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.sLmnbléc poîIr aller porter ù Vienne le décret le nomination
et inviter le vicaire de 'Empire -àse rndre à Franefort.

Les attributions de ce pouvoir sonft ain)i régléce pa
un décret. de lassembléc cn date.du 26 juin

1 ý .Jusqu'à la création définitive du pouvoir gouverne
mental pour l'Ailemagne, il sera nommé un pouvoir centra

provisoire pour toutes les affaires communes de la nation

11 devra exercer le pouvoir exécutif dans tuutesles af.
faires qui concernent la sécurité et la prospéritó générale d
t'état fédéfI allemand. *voirla direction supérieure d
toute i! forée-armée et en ndmer le eénéralissimle. Pour
voir à la rPprésentation-internaionaleet politico-commerci
.ae del'Allemagne, et àcet effet, nommer des envoyés e
des consule.

3 0 Le pôuvoir central ne concourra pas à loeuvre de l
constitultion.7

ME L A N G E S R ELilTEX

MONTiREAL,4 AOUT 1S48.

L'0 R GON.

Voir les .UIêlanges du 1.kjanvier et du 1 août.)

Les lecteurs ayant une idj générale de ce qui s'es
passé dans l'Oregon, par 'analyse déjà publiée, nou
allons reproduire, autant que possible textuellement
les lettres de M. J. B. Broufflet, Vicaire-général di
diocèse de Walla-Walla. Ces lettres contiennent un
relation suivie des évènements.

Fort de Walla.Walla, 3 mars 18dS.
Cher Moasieur,

Nous arrivâmes enfin au fort di o -iIla-WaIla, ter
me de notre voyage, le 4 octobre dernier, sans acci
dents notables, en avant été quittes pour la perte d
de'trois paires de nos becufs de travail et de quelques
arjicles de peu valeur que nous fûmes obiges de lasse
en' chemin, à cause de l'épuisement de nos anmaux
Nous eûmes à bénir la Providence de n'avoir pas souf
fert davantage, quand nous voyons un si grand nombr
de familles dans Pétat le plus déplorable, une parti
de leurs animaux hors d'état de trainer leurs fardcauN
et par suite bon nombre de voy-agers ayant été dan
la nécessité de jetter en route bagaie, provisions, us
tehsiles de cuisinearticles de toute espèce et finalemen
de.:laisser leurs wagons. Je suis persuadé qu'il est resté
itnimoins unie centaine de wagons le long aidelaroute
sur 950 à 1000 qui sont partis des Etats-Unis. Ajou
lez àcela la maladie qui a Uffligé les familles, tout le
long du voyage,ct. a emporté un grand nombre de per-
sonnes. Sur les 13 wagons qui ont composé, pendan
que{que tenps, notre compagnie, il est mort au-delà de
15 personnes, et dans d'autres compagnies ca íté pi

encore.~ Fidre-ous a'n milieu do tout cea l'ennui
'inquiétude. le découragemient de toutes ces familles

dans un désert immrense, laissées à leurs propres res-
sources, sans espoir de secours trnger, n'ayant pour
toute fortune, une bonne partie d'entr.'ells, que leurs
provisionts de voyig, leurs wagons et lours anninuai.
qu'elles étaient obiees de laisser en route,.et VOUS au
rez une idee de.la misere de ces familles. Pourinous
nous en avons t6 quittes pour la faible perte iont je
vous ai parlé, un eu de fatigue a laquelle nous nous
fîmes bientôt accoutumés, une maladie de quelques
jours et l'ennui d'un lent voyage. J'ai écrit trois let-
tres au Canada, une à Monseigneur Prince, datée de

a fourche au chevreuil sur l- Platte, deux datées de
Fort Hall, dont lune à M. -lotte curé de St. Jeaci-
Baptiste et Pautre à mon père : ces lettres donnaient
une petite idée de notre inaîière du voyager et du pays
que nous traversions je ne sais pas si elles sont parve-
nues:a leurs adresses. (1)

Moiseigneur s'était séparé rie rous à F'ort Hal'.
prenant les devants avec le Père Ricarrl, le Frère
Blanchet et M.. Rousseau, ainr de choisir de sunue des
lieuLx.convenabies pour les riisioiis, et ils arrivèreit
longteips avant nous à Walla-W la. Le Pere icard
fixa son établisserient au nord de la Colombie sur la
Rivière Yakimas, et Monseigneur 4e décida à faire le
sien chez les Cayouses, au pied des montagnes bleues,
ausud de la Colombie.

En arrivant àWalla-Wala,Mi. RoTusseau et le Frère
Blanéhet descendirent au Walamiet d'où ils re:noniè-
rent atissitôtave . toutes les provisions qu'il nous fallait
pour l'hiver.

Pendauit notre séjour au fort Walla-Walla nous c-
Aies l'avantage de roic une Partie Jes révérend.l Pères
Jésuites et'd'avoir de leurs propres bouches des ren-

seignements bien consolans sur leurs diverses missions
elles donnent partout de grandes espéraicces.

Je fus bien surpris de voir arriver à Walla-\Vallule
29 octobre,deux de mes paroissiens de l'Acadie.
, ,s , . . . - .,. . •

Diter. bien à nos Canadiens de ne pas 7penser à 'Oré-
on il n'y a pas davantages pour eux à y espérer de

longtermps,:
L'automne et l'hiver ont été très-funîestes aux Sau-

vages- On nous écrit qu'un tiers de la population sau-

výage du Wtallamet a succombi . Les Spokanew ont per-
du de 60 à 70 personnes. en peu de jours. Les sauva-
ges de la Noôuvelle-Calédonie ont souffert beaucoup de
la nialadie et se trouvent, dans ce moment, exposés à
la famine, pour n'avoir pu, par suite de la maladie, pro-
fiter de la pêche. Les Wallas-Wallas, les Cavouses,
le Se.pens'et le- autres tribus environnantes ne furent

pMs épargné'es ltis que les autres. Cette maladie a
donn é occasion aux Cay'ouses de se porter à des actes
.de barbarie tels qu'il s'en rencontre rarement, méie
che ls sages les plus féroces. C'est par cela qu'ils
oit attirí l'm am -ricaine sur leurs bras, et qu'ilsse
trouvyeit -ijourd'hui'enveloppés danrs -une uorre .'ui
ne Tnira peut-·êtrequ'avec leur entière Jestsuution.

(ijîCes lettres, nir qu'une autrede' Mgr. Bilauchet,
écrite dut 'hois"i'd'ctobre ne soét pa >pavdinues à leurs
dlreses.

, Cette conduito des CaVouises, an moment où nons alii d'avoir leurs clcevavx et leurs terres. Si vous ie tudezîJe ce que j'ai averti A. Spohling et de ce qIcue je lui ai donnéal jol de s'ciifor.ýlILe Piètre deva11it rienéler (le ce qui
allions nous établir chez eux, n fait nattre ches les le îdocteur, ajoutait-il lui-même, vous serez Ltouis morts aun occasio de s'enfuir.'

r Américains plus d'un soupçon contre les m i rsprintemps. 'lparait que ce méiis avait été porté lcela le regarde ci nous laisser fitire, ri leitii -ils vea miauvaise
t surtoutcotreJmSCiq-mesuis-trouvé n descir- aveneContre.le docten m t t prenJrefhumeur?0lis1partent Iais itÛt, ; o u ;e eu

-1 constaces bien délicate.s. Le Colonel Gllianm, .oi.. des rem di etIe voyat iiimangr istinctelmnt toute sorte de i'aurait infaillileient réjouil, nb huut <le qqiiCues hucres,

mandant l'armée aniéricaine, ii'a priéde lui adresser vivres et en trop grande abondaniaee, lavait repris forteient si la uit,venant presut'aussitôt, ne les eût enipéchliC le dé-

une reltion de tous les évènom ents parvenus à nma et l'avait réglé i-mlnme pendant quelques jours. couvrir ses traces et lorcus de retourner sur oiurs pas.
.l. -n- .dit-il, "Je vous avoue, mnonîsietur. oncIe ;*(Ilpendant 'es quelques I Alprés six jours ic dangers, de fuiigices et de pations,conatssnce. n d qu'il la l Jse à son armé et heures que je passai à ensevelir les victimes e iî leur don- M. Spoldiing picut revoir sa famille, à sa inision des Nez-'Pr-qu'il puisse lui faire connaître la vérité. Je vous en'oic ner la sépulture je -'étais paI très-rassuré ; obligé 'aller cês,com 111 cvous Pa vu dvilanssa lettr à M seigucr Bla

une copie de cette relation quivous mettra iau co-ran t iaei làhau iilieu d'asssins qui avaient les mains encore, h tiatpubliéesurorég S elor. Ce funÇa et..ivocslcLii, qui a étqui, 3bliée sur Ce futU7Ufl
des a cts, et vous fera comprend re notre sic ution, teintes de saîîgi et qui seminblaient par leurs figures, leur con- minouvemîîent de jouissance pour moi q<lue celui où j'appris que

tenanîce et les.armes donit ils étaient cuinis, annoncer qu'ils M. spolding én it cil lieu dle sûreté. Je remierciai Dieà
SFort Walla Walla, le Z mars ISLS. n'étaient pas encore rassasiés de sang. Tut en lparaissstiit sincèrement d'avoir bien voulu se servir le ioi pour sauver

A'U coLoNELGiLLmX. faire boiin:conteaice, je jetai pus d'n coup d'Sil du c, la vie d'un de mes semblables,a péril de i cienne.
a Monsicur té et derriére moi sur les couteaux, les pist·ilets et les fusils, te Quelques jours aprâs,nocis reçûmesà la mission,iin exprès

'ailhonneur de répondre.à la demando que ons avez pour:m'assurer si quelqus-its n ise dirigeraient pas vers du fortg'ci nous annonçait que notre ve énit on1danger da
en lobligeance de me faire, ces jours dernicrs. C'est une lmoi, la part d'o neerainîore .dcsauvaiges qui ne pouvaient
douce .atisfaction pour moi de pouvoir vous obliger en vous Les corps furent tous déposés lais une foss ecommune me parionner îlemLi avnir dérobé leur viciimce Et c'est

donnant une relation détaillée de tous les faits relatifs ai, qui avait été crusée la veille, et avanît que je partisse ils la sucle raison dliuager que je craigmnais d la part les sai.î
terrible événement du 29 tiovutnbre',parvenus à ma connais- avaient été recouîverts 'le terre; j'ai appris depuis, (lue cette vages, qui mn'emipéclca dO retourner imoi-cmórêno à la maison

e s -eu utfosse n'ayant pas été entourée nsiez tôt, les loupcs en avaient les veuves, comme je lur avnis promis. et pour laquele
SVos se que huit missionnaires catholiqule,ù la tête dérangé la terre et avaient dévoré quelques uns es cadavres, je coetoutentai île leur envoyer mhon iînter. r3wi

desque.ls était Monseigneur Blanchet, évéquco de WallaW:allà Je Ia hàtais de terminer les sépultures, afn de retour- Vous connaissez, Monsicur. le circocsances des événe..
arrivérent au Fort Wala Wada au commencement de l'u. uer sans délai i mn cmission, pour avortir M. Spolding cii imonts qui prireit place ensuite : le olcrre des deux mala-

itonne derier avec 'intention de se onsacrer à 'insrcction danger guile menaçait. Je craignais qu'il mue vint; e jorJ, des qu"'o arracha brutalement lelour lit,pour leur couper la
des diverses tribuis sauvages de cette partie do POrégon. Les et je voulais le ceinirer ià temps pouir lui donner la chance gorge : le ifeurire ilu jeunaériinui venait du mouli.

uns se fixèrent au nord de la Colomnbie,et il futdécidé qu'une de s'échapper. Je le répétai plusieurs lois aux veuves et leir Phuireuse mfortunc des autres anericains dmi îoulia:, qui doi-
partie dos autres passerait 'hiver chez les Cavoucses,atu e:xprimai la désir que j'avais e le sauver. Je ne puis ce- vent leur salut il uic secul sauvage, pendant que les antres-
carp du jeune c/efparce que ce chef n'avait cessé de- pendant partir que vers deux heures île J'après mid. Avant voulaient les tuer: le déshonneur des trois jeune, filles : la
puis pit.sieurs années de demander des prét.es et qu'il avait .de quitter les veuves et les enftmis, je uicalressa i au fils dle lettre e tiM. Spoîlîling à sleignscigieuir, qui. îlonnua lieu à Plas-

t une maison à leur disposition. Mais quand nous arriv'àmes qylkaïte (un des meurtriers) qui semblait tenir ta place de seibilée îles r.cs iqui s' tient à la cmuissiI et d laquelle ocn
au fort il était à la chasse.et il ne revint que tard "dans 'au.. soa père (le chef de la place) et diriger tout, et ja hi de- demande la Waix-: Parrivée de M. Ogdenu à Walla Wulla es:

s tomnue.cc qui iousremit au27 novembre à comencer notre' miainda de me promettre qu'on nelleur femait nuicun imal et la délivrance de captifs.

mission. Pendant cet intervalle trous resiàmes au fort, où qu'on en pendrait ii granld soin. "l Dis à ces personnes, Tels sont, Alonsicnir, les faits et les circonstances
nous cmes à nous féliciter de la' généreuse hospitalité Ime répoIdit-il, qu'elles ie craignent rien. Je te promets relatiif. au ildéplorable övénuenrient, dont la relation m'a
des lessieurs de Phlonorable comnpauiio de la Baie- qu'il ne leur sera ifait aucuni mal et qu'elles seront bien paru de nactre à vous inîtéres-er davanutage. Je suis heureu:x

,HIludiîson. traitées."' Je pris due congé d'elles, uni tineffTorçantt le les de la confiance tdau vous m 'atez motrée.en me dmudmt
edant notre sèjour au fort, nous vimes plusieurs fois rassurer, quomiucce je ne fusse pin exempt noi-mué"o [ de wu- cette reltion, e je vous cru remercie sicremnt. Je vous

le docteur Whitman ; et quoique tout d'abord il noirs parû te crainte surleur sort. reinercie surtour de ii 'avroir i*i uni par là Pîeeriaion de vous
fort opposé.disant franchemuet à Monseigneur qu'il ferait tout Comme je quittais !a maison dii docteur, je mn'apcer:çnis faire avec franchise et candeur, l'expoé Jlie ina coulduie et
c qu'il pourrait pour lui nuire dans Pesprit des sauvages, ce- que le fils de Tylokaïte ite suivait, en compagnie -1 mon de mes intentions dans les circonstcss déliuctes où je mo11

- pendanît il parut peu à peu nous regarder d'un' meilleur oil, et interpréte. Je ne soupçonnîais pas suri irtention. Je crus suis trouvé.

lorsque le soin de la mission t fuit dévolu, je nourrisais d'abordi qu'il venait à la rivière pour imliquer qcu iou- Agréez, Monsieur, lassurance doe la haute onsidération
Pespoir de vivre en bons termes avec le docteur. La veille vel endroit pour traverser ; mais, lorsqu'après avoir raver- et Ju prolbund resue avec lesqueh.,

' de notre départ lu fort pour la -ivière Uiatilla,nîous dinâmes så la rivière je mi'apperçus quil citinuait à nous acconma- J'ai lhom eur d'étre.

avec M. Spoldiig et M. Rodzers, et je vous aoue que ce gier, e connniçaii à mitumeer et à craindre fortnemm Votre urès-bombfe et obéissant serviteur
t fut une véritable jouissance pour moi que d'avoir pi faire pour M. Spoldin. Je savais quioi ce voulait lous les J. 13. Leonar Pire. Misrionn caire.
leur connaissance. Je conçus alors plus quejainlais egpoir Américains, et oic avait 'l'air d'étre beuticoup plus niharne Colonel Gillam.

e de vivre en; pîaix avec tous ces messieurs ; ce qui s'accordait cortre N. Spolking, 1 uie contre tout umtre. Nais qu ire ?
c parfaitement avec ices désirs i car ceux qui me connaissent. Je n'y pouvais pas remédier; je reuis le tout la Provi- Les eciturs seront, sas doite, heureux d'apprendre que'

xsavrrit que je n'ai riei de plus à ceur que de vivre ei paix dence. Heureusement, pieu( de minutes après la traversée le la relation cirdessus, a prodnit tout 'e-Lt quu 'auteur C.

s avec tout le monde, et que, exempt de préjugésje vois éga- la rivière, Pinterprte demande au fils de Tylokaite à fumer. désirait. On écrivit, ci Calp, à M. Broil'et qu'elle a.-ait
- lemienit bien les membres de tute5 les dénomiua onIs rehigiet On prépare te calumet ; mais qiud vient le momient d été lue aumilieu de l lplus grande atîuitiol et applaudie do'
t ses, toujours disposé à nie rendre utile a tous,quelque nom 'J ne on a rien pour faire du' etc.<u as noi itolf lm

àqu'il portent.' liii dit l'interprète . déchuargé le et faiis-notis diu fc." Le fi¼ i; ou*, le muonîde.

Le samre2di 7 novembre,je quittai le fort ehr ompagnie de de Tylokàïle décharge son pistolet, le charge et le décliar- (La suite ds dêMls an .oprchein.)

,onseie'neur et son secrétaire, pour nia mission sur'ia rivi- ge encore pour avoir du feu oir le calumct i et s'occuplant

ère Umatilla, à 25 milles de 'établissement du docteur. A ensuite à fumer, il i pense pas à rcs'hîarger de nouveau sou

peine fûmes-nous arrivés que, le soir midie, ayant été nppe- arme.' Tout au plus sept à dix minutes après pendantt qule COMTÉ DE MONTMORENCY.
lé pouvisitermnimalade, j'ppris que le docteur etE I. Spok tous deux fumaient encore je vis venir à ina rencontre M.
ding étient cenroute pour [mamnssion, le docteur avait' été Sp)aldi, au grand acnlop. Dans un intant il ti auprès e

c demandó poumr le malades. Le lendemain, dimanche, nous moi ne serranît la main et Ime demandant les niocuvelles. Mercredi, dans le <orannt utiC lprcs m icili, il y' avai'.en

eûmes la visite cu docteur, qui ne resta que quelques instans Avez-vous été chez le iuiur, umie demande-t-il ? Oui, Imi irnîinon ins ctte ville ur. rappitîrt, qui auiit a <lire tqueI.
à la miaison.et nous partiu fort agité. Ent artau,il ne pria île répondis-je.-QuClles nouvelles ?-.De maîlvaises. Y a--il aimblée de M norency avait èté r.mbreize em ue i,

ne pas manquer ie le visiter, quand je passerais chez-lui je quelqu'un le mor ?-Oui.-Qui est-ce qui est mrt? E'It- Caicion avait cii le dsus. yant élé :aux minformations

- le ui promis cordfialement. Le lundi 29. y. Spolding prit ce qîuelqu'uin des enfians di doceuir ?(il ei avait laissé dumx anous aimruies qie ce raipport ilt vi par' te télgraphe,
de 1;La 'cci l irmi:r Il gouvrne'mot' l(,.'cetll vsjoui,;

r lo souper uv'cî nous, et parimt bien gai. Pendant Ilc conver- Uienima lades,)--Non.-Qui donu est mort? .Ph osite un pu de li t ,e CeS
r saion il no nus sdt tue le docteur n .était .I.--uiet ; que la -ala- à l- ei rép ndre. Arttendez tiici îscani, li i s- je e îtciMieîîrs à Q iiuM bc- Il est é ion anît le voir com bien cet

ilie nit uoienuaii ls sanîva-cs contre lîci ; et que inal ae o a vous répondre . t eo t n 'ii t que Ai. SJ'oldin iploy met lFacrité à iietre en c irriîlation tonts les bruius

: aNait a verti que le Wemi (c'est le nomn d'oun sauivagej tme faisait tocutes ces questions, j'ais parté à mon iiierprè- qi peuvent nuire aiu gouvernemet (luile paiec aux ap

voulait !e ueric. Cependanu il n'avait pas l'aird'y claire, et ie te et lui avais dit de demander ui fils dc Tyokaïte de ne puis d(lii mmhnisère. Si nous avions i iavis à loi donner, ce

soupçon2rnat lias pits que nous e qui venait d'arriver à la pas tuer M. Spolding; que téuait une gràie que je lui :ie- serait de se mettre un peu la main sur la conycenee, et

missin dur doctelur. mandais avec les plus vives inies c <l et que j'estpérais qu'il ensiite le voir ce qu'elle lim dirait dtici s onJui te.

A- -vanît su diu docteur et, de I. Spolding qu'il v avait ne une refuserait pas. J'autendais sa réponse: je craignais Commi nous nous y atemhcus, les choîes se sont passées

beau:oup de sauviges malades à Wuïlatpoui [ission du doc. qu'en avertissant le suite M. Spolding, il rie fit queltle totutaremuut.Un correspn idanit ous écriten effet que noîs

t-ur] et q'il eu m uu ait un grand nombre, je me décidai, mouvement de nature a re comproimere auprs titi su - louvons nous fier à la version duli SpectZo te Qui e, et

après avoIr préaialemenut visité et baptisé les malades de no- -ge. - -s sauver lui-méme: car la moindre tentative le Iluc cette .,semilb!ée a eti pOur les acgtateurs une chaffou-

tre camp, à visiter et b iser ceux lu camp du docteur fuite,en ce mroment,auurait assuré sa paerue.peti-Ire a mien- ree le plus, et voilà to t.

lue je pouvais préparer. Je partis, le mardi 30, dans l'après- ne. Le fi;s de Tylokaïute, après avoir hésité quelques mrio- Noiscans, aRsisté, lit le îpeckor, à lmunebsnillée

t midPiet j'arrivai au eamup entre 7 à S heures dii soir. On ments, une répond qu'il ne petit prendre sur lui le sauver la .dnviroS ., soi-

petit facilement concevoir la surprise et li consternation où vie le M. Spoldicur lmis qu'il va aller voir les auttres j ss' xancite ou soi xan ut dix oifs [h'afersi de St. Roch et

je me trouvai, lor.squ'en cmettant le pied i terre, la première gens et prendre lear avis; et il retourne à i'inst:m vers son cl'uîillemirs c -'mliandé ;ar.UM haume,in etautres,

choseC qeI'appris cest que les saauvag.es avaieit,la veille,nias- carln. Je profite <le son absence pour satisfaire l'anxiétó de quelques guimze oiu vingt ainti le M. Cau , issembleo

sacré le "docteur, sa dame et la pl iupart des' américains de .l Spoldinig. J-e le crets ut couirint ce tout ce( qui s'est b qi ;t tu ier [lu 1er aii Clhueuu-Riiher. O u

!!tablissemnen !Je passai la nuit,;sins clore l'oil: le lende- -passé. Le docteur est mort, lui dis-je : les suvauIges 'ont surait conîceoirii une hlus misérable aiamre. Vers une

main, de grand matin, je baptiui trois enflans malades, et tiué ainsi que sa dance et lhuiitAméricauines: c'est lnd11i le 29, heure et demie, Passemb!e voulut se nommner uni prsi-

rin' cmiressai d'aller visiter les veuves et les orphcelins pour qu'ils ont été tuée, et je les ai inhuid cujourd'hui, avant dent, les ciameurs de part et d-utre éient i Lrandes, et'

leur offrir touae tasi.mtance en mon pouvoir. Je trouvai 5 à de partir. Les sauuvaces ont tué le lidocteur, s'écrie M. Sol- .c P Iespnti de pari régniait si fort, qu'il s'écoula prés le deux

6 veuves avec trente et quelq1 ues enfans dans une désolatior dmîg !!. .. Mais ils vont me tirer aussi, si je vais'au camp !! " heure> n v:urs enorts pour arraiger lu chose a l'amia-

impossible à décrire. Ils venaielt de perdre les unes leurs Je le crains bien, lui dis-je. Que futu-il (lonr que je asse? ", hie. Comme il éuit inpossible île trouver i ni président

époux, les autres leurs pères qu'on avait massacrés sous leurs Je 'en sais 'rien: je vous ai dit ce qui vient d'arriver; déci- < ru! put laire 'ux deux partis, un j hmi se mit

veux, et ils s'attendaient à voir d'un instant à Pautre in sein- lez vous-mnme ce que vorusdevez faire,je rie vous c:îonseille 4 lire dîes rstions, mais il aurit ass bien fit l'essa-

blable malheur fondre sur eux-mcmes. La vue de ces per-p rien.- ais pourquoi ce saiuvage est-il retourné?--Je l'ai yer ce surmonter le nruit u Niagara, que Le se faire ci-

sonnes a'arracha desularmes qu'il me fallut pourtant soigncu- supplié do vous laisser la vie, et il m'a répondu qu'il n " tendre, iiumilieu les cris, les applaudisements et des

s ,met cacher; carj'étais an compagnie des mieucrtriers, qui pouvait pas prendre sur lui de le faire, mais:qu'il uIlli t pren- i nurures q ui rint de tutes parts. Nnus nous tenuons

mn'e,cortèrent une partie de la journée, et surveillaient nues l'avis des atutres jeunes gens; c'est pour cela qu'il <-ct retour- " a Jenix oui trois pieds île distance( de ce polinuciuie e cie-

démarches; un intêrèt trop marqué pour ces personnes poul- né. M. Spolding parait e'i'rayé et diécourag.-Est-il pas- C lirvoi, et certaiiimient nous ne pimes entenvidre disincice-

%vait causer ma p-erte et la leur; elles me prièrent d'y faire sible, répète-t-il plusieurs fuis! Ils vont Ime tuer, c'est sûr ment, usni' iots le -es Mréslutios. M. Cuchon monta

attention. Après les liremiers baluts et les paroles qui peu- et il n'eu peut 'enir à aucune décision.-Mll.ais qui est-ce " sur l'estrade Icpour protester contre ces procédés, vû qu'il

vent s'échanger en pareille circonstance, je minformai des qui a pu porter les sauvages à taire cela, cule demadeil ? ' n'y acait pas le prêsident à Pasemble. On fit alors uo

victimes infcrtuis et .Jemandai ce qu'on an avait fait. On Je n'en sais rien ; mais hâtez-vous, lui lis-je, vous n'aez mouvement pour le jeter hors de 'strade;et il s'en sni--

r'c dit qu'elles étaient encore sans sépulture. Un canadien pas de topls perdre: Fi les -mtviges ie consentent pas ' vit une uue générale des lofecrs contre MN. Cauchoni

qjrui était au servide du docteur et que les satvages avaient vois laisser la vie, 'ils seront ici blentôt. nous ne sommes 1' e trois cci quatre de ses aimuuis qui venuaient le vlerà à sou

épar2né, était occupé à le,> laver et voulait les inhumer ; qu'à deux oi trois milles duli camip; déuci-vous.-Misl scour.Nous ippireiionsqueliii picusiurs dIe ces loifer. sont

mais~tnt unilpil lii ét impossible île réussir. Je uie dé- où aller ?-Je n'en sais rien ;,vous connaissez le pays muieuix 4 blessés griéveiieit [hacdly wouiinilel], bien qu'ils Jissent

eidai à luii aider nmoi-mè'iîe et à rendrm à ces mîalheureuses que mroi : tout ce <lie je sais, c'est qu'oni me dhit que l'ordre a lus dle soixaucte cntre qnuatre ou eing.~ fil Cuiuichon et

victimes île la barbarie le seul et dernier service qu'il me fût de tuer les Auîméricains est envoyé,daus toutes les dlirections. 4 ses amis se retirèrent sans auîcuînomat, apîrès avoir bussó~

possibIe de lotir rendre.--Quel spectacle se pîrésente alors a M. Spoldiîig se décidealiors à fucir; il rie dhemande si je veu.x '<les marques dle leurs urmainîs et île leuirs piieds scur leurs braves
ma v'ue ! Dix cadáuvres cisants de côté et' d'autre, ensanglan- nia charger dle trois chuev'aux libîres. quî'il cuonchuisait deva nt a assrmilants ! Nous nie ifmes pas M.l.l Rhuémuuîe, A umbim
sés et pornn les marques de la cruauté la pluîs atroce; lui; je lui <lis que non, parceque je craindirais île une compro- " ctules autires c/Acts puarticiperu persoinnellceent à la batailc,

les uinis percés do balles, les' auîtres plus ou mioins imtiulés ametre auprès d'es, sauvages ; maîcis quue si l'icterprète coc.. « muas ils étaient occiipés on rridre,a donneir dhes ourdres et

piai les coups de hache rjiu'onî leur avaiît portés;' Lec docteur 'lait s'en charger' luîi-.mêmec, je le luii permuettais voiloctiers: <o à excie-rcn imuidoesà de., a actes dle valeutr.'Irois etc quatre

avai1t reçu trois coups de htache dans le visage; deux ou l.'interprète s'en cargca. Je remuis à M.. Spoling le pîeu îde <a mnagmihiueisjarres dle qhuelqîue îchose ude fo, t, que M. Rhe-é-

trois avaient le crane fracassé, et la. cervcUe s'en échap- provisionsequime restaient, et me hiàui mIe purendrie conigé d " aumne s'étit procuré pur ses héros, unc coiitribiuèrent pais

pair. ' mui,-en luni souhiaitanut dhe touit muian er chus s'chapper heu.. " pe'u à relev'er cuir courage; et si les 60 braves chec'aliers

l u C'est le 29 novembre, le lundi, entre 2 à '3 heumes dle re.usemnenît, et luii promnetumnt dle pir pour luci. En he quit- 's qici, auprès avoir vut étenudî sue lu elmiuuig deC bautuilles iun

P'après midi, pendanut que rouit le miondoe chez le docutur était munt, j'avais peono à me tenîir sumr:mconi chlîccl; je t remublais " quart dIe leuir itombcre, parvinrenut à chaisser qîtuatre bcom-

oreupé, que les sauvages, avecv leurs armes cachées sous de touîs mies menmbres, tant j'étccis effrmyé dui :auger qui et " umes de ce mémcoc 'campi .ie biauaille, ne mécritenut:paus et

leurs eou vertes, s'étaient introuicuits fumrtivcemnent et .avaient menuaçait. ,Je le laissai avcec 'inîterpmrête à quîi il lu île nu.. "~ ni'obtiennenmt pas lut croix dle ha légion dl'honur d.îe Rhît-

clans l'instant exècuité leur huorrible bouicberie. 'Trois. q rua- veau pl usieurs quesion <, et >îilui inîulq uac iune route écar. ni home' et A tbia, ou nue: irau pas justice àt Phlabui!té et à Ici

tre anméricuains seulement étaienti pervenus ns'échapper. tée qu'di piouvait suiv're Ilums eni s .t. Voyant l, Sîn-- " bîravcource ! C 'est acinsi que s'est teoi-tii ue cettn assemtble

« Les ravages que la manlucdie faisait au miilier d'eux et la ding touijour:s uoccuîpé à fiiire île nocuvelIe, quiesmions et hési-- " mtoncstre ilm couia doe Monmtmîorencuy dont ont 'palle de-'

conviction qu'un mnétis du nom de Ju;eph Lewis,-au'service tanît tujours à partir, linterprète luii lit <le se hler' .de fuuir, "< p~uis si lonîgtempuîs
dcc doeteuir, avait su fixer danis leur esprits, quîe la docteur etse sépara de- luii avant q.u'il eût enicore putise décider a s'é.. Nous uic ponvonis rque regi-euerhle semîblablesu scéunes clanis

les emnpoisionnîait, fuirent les, seuls miotifs quui- me paraisseunt leigner de la- route. cle seinu 'îe nocs camupaugnes. Maiuis Dieu mecr-i !î,s ous cul-

avoir porté les Cayouses à cet acte d'atrocité. Ce -imitis '" Il y avai t à 'peine cin q unisr'il'lhotre-o'u cvinrgt mîtesq uie ivaiturs ini'y (lut pris ciuictun uipariiIt eut e la luniie eun rus te à

civait forgé une coneîrsaljon cqu'il disait avoir-été tenuce par l'interprète avait q uitté M..Spuoldiumg, q1u'il voit arriv'er à luci, ces aigitateumrs:i un î,nt ui cvuu q]uo leur itvanceent perisocr

la docsetur, sa damîe,et M. Sp<olding,'dans laquelle il leér>f'e- .bridle abattuce,' trois Cayotuses armés qui étaient à la piilrsui- nul, et quni e désirent que le hrînir',le tumucile et in conifuision.

sak di cJut'l fahþit 'e b&er dle l(ijre scourr. I.es sauvagecs, et de ce Monîsieur. En P'abordanît ils piataissenut mécontents L'atta:îue dirigée contre M. Catuchou est -vrqiment peOu 9.


